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1 1  R  O  I 

DU  PÉCHEUR 


uctns 


ï  ÎER  >J*hp^.ibr*ire,  tuçdu  Te 


L'état  dyun  homme  qui  Je  convertit  à  Dieu . 

LA  première  Image  nous  repréfente  un  homme  qui  après 
s’être  converti  à  Dieu  perfevére  dans  le  bien;  le  Diable 
enragé  de  fe  voir  chafïe  hors  de  cette  Ame  par  la  Confeffion  & 
lainte  Communion  ,  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  y  rentrer  : 
Voyez  comme  il  le  tente  par  toutes  fortes  de  péchés  ,  mais  cet 
fa>mme  a  recours  à  Dieu  >  ayant  fouvent  ces  Deaux  mots  dans 
Km.  cœur  ;  Jefus  mon  amour ,  &  tout  ceci  de  faine  Paul.  Qui  ma 
de  ta  Charité  de  Jefus- Chrifîi  &  ces  âtitres  ;  J i  rfy 
Jwrtï'jjfie'  celui  gui  oui  a  combattu  qui  fera  couronné» 
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L'état  d'un  homme  retombant  dans  h  péché  mortel , 

LA  deuxième  Image  nous  repréfente  cet  homme  retombant 
dans  le  péché  mortel,  le  plus  miferable  état  que  puifîe 
être  un  pécheur  :  Cet  homme  avoit  promis  à  Dieu  de  quitter  fc* 
mauyaifes  habitudes  ;  mais  pour  n’avoir  pas  tenu  ferme  dans  le 
bien  ,  ni  réfifté  du  commencement  au  mal,  il  s'y  eft  engagé  de 
plus  en  plus;  enfin,  ne  s’amandant  point ,  la  mort  le  lurprend 
dans  le  péché  :  tournez  le  feuillet ,  yous  le  verrez  mourir  dan» 
f©n  mauvais  état»  •  ..  • 


L'état  d'un  homme  mourant  dans  h  fiché  mortel . 


LA  troisième  Image  nous  repréfente  c et  homme  ,  que  vous 
avez  vu  dans  la  deuxième  Irmge,  qui  fe  portoit fi  bien, 
étoit  fi  gros  &  gras  ;  il  tombe  malade ,  &  le  trouve  enfin  au  point 
de  la  mort.  Il  eft  couché  fur  un  Lit  avec  de  violentes  douleurs 
de  corps ,  &  encc  re  de  plus  grandes  peines  d’efprit  ;  furpris  de  fe 
ijaroir  à  la  mort  plutôt  qu’il  ne  penioit.  Une  troupe  de  fp> 

l^géfente  à  lui ,  dont  un  lui  m^nm*  un  Livre  guye 
’effion  gcnér  le  de  toute  fa  vie# 


Démons  fe 
guyert >  qui  contient 


Petit  crayon  de  l'état  malheureux  d'une  Ame  damnée . 

LA  quatrième  Image  nous  repréfente  l’Ame  de  ce  malheu¬ 
reux  mort  en  péché  mortel. 

Le  voilà  couché  &  garrotté  fur  un  gril  de  fer  rouge  ,  &  au 
milieu  des  flammes  dont  il  eft  environné  &  pénétré.  Les  Dia¬ 
bles  le  tourmentent  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps».  Il  TM 
au  col  une  bourfe  de  feu  -,  qui  marque  qu’un  de  fes  péchés  çflj 
l’avarice  &  le  bien  d’autrui  qu’il  n’a  pas  reftitué  ;  c’eft 
che$  qui (foowe  le  plus  de  monde.  /  JÊr.  ~ 


COM  PLA  IN  TE  lamentable  d'une  Ame  damnée . 

C’En  eft  f>it  ,  çen  eft  fait ,  la  Sentence  eft  rendue  , 

Il  n’en  faut  plus  parler,  ma  pauvre  ame  eft  perdue: 
C’eft  donc  en  vain  que  Dieu  s’eft  fait  homme  pour  moi  » 
En  vain  il  a  fouffert  les  tourmens  de  la  Croix  \ 

Son  mérite  infini  ,  fa  Nature  incarnée  y'-  ( 

Ne  fauroient  plus  fuffire  à  cette  infortunée  : 

J’ai  été  ci-devant  compagne  des  Humains , 

Et  le  bien  &  le  mal  étoient  entre  mes  mains  : 

Sur  la  Terre  ,  j’ai  eu  des  biens  la  jouiflance  , 

J’ai  eu  de  mon  falut  jufqu’ici  efpérance  : 

Maintenant  dans  le  Ciel,  fur  la  Terre  &  par  tout  y 
Je  n’ai  plus  aucun  bien,  voilà  que  je  perds  tout.  .» 

Adieu  Terre  ,  adieu  Ciel ,  belle  Voàte  azurée  , 

Adieu  Soleil,  adieu  la  lumière  dorée  ,  •  j 

Adieu  Lune  ,  adieu  Jour  ,  adieu  feux  éclatans  ,  , 

Adieu  mes  bons  Amis,  adieu  mes  chers  Parens  , 

Adieu  grandeurs  du  monde,  honneurs,  feftins ,  délices  ^  , 
Adieu  les  inftrumens  de  toutes  mes  malices  :  ». 

Adieu  beau  Paradis  pour  lequel  j’étois  née  ,  , 

Adieu  donc  pour  jamais  ,  a^ieu ,  je  fuis  damnée,  vs?  > 


CA NT1  QUE,  Sur  l’air  :  Trimblez,  tremblez  Pécheurs 

VEnez  ,  Chrétiens  ,  venez  Dans  ce  dernier  alïàué  . 
Voir  un  pécheur  infâme  ,  Il  n’a  aucun  réfuge  , 


Qui  s’en  va  expirer. 

Et  rendre  fa  pauvre  Ame  ; 
Voyez  comnSe  le  Diable 
Attend  ce  criminel  , 

Parce  que  ce  miférable 
Meurt  en  péché  mortel. 

Ce  pauvre  malheureux  , 
Lorfqu’il  étoit  au  monde  , 
Jftpit  des  Loix  de  Dieu  \ 

S;ft  ce  qui  le  confonde  ^ 
b  Witimtes  m  ilices  , 
SÉÉjafes  vanités, 

^  fupplice 


Car  s’il  regarde  en  haut 
Il  y  verra  fon  Juge  , 
Prononcer  fa  Sentence 
Et.  condamnation 
Pour  ^toutes  fes  offenfes  * 
Ah  !  quelle  affliélion.  r  , 
Ce  pauvre  moribon 
De  quel  côté  qu’il  tourne  * 
Il  ne  voit  que  démons 

Su’au  Jugement  ajourne  \ 
ri  Diable  plein  d’envie  . 
Montre  à  ce  criminel  ; 
Le  Ldvr^  .de  fa  vie  , 

.  «  ,  t  #  «  *  m:  .  a  i 


il  fori  efpétance  9 
tnme  que  voici 
fa  récompenfe  : 


Adieu ,  îes  Saints ,  les  Anges  ,  Dans  ce  fombre  réduit. 
Adieu,  beau  Paradis,  Un  ferpent  vénimeu* 

Chérubins  &  Archanges  ,  Ronge  ma  confidence  , 
Adieu  mes  bons  amis.  Et  ce  monftre  hideux. 

Adieu ,  lune  ,  adieu  iour  ;  Sans  ce(Te  me  tourmente  ; 
Adieu  ,  cieux ,  adieu  terre  ,  L’avenir  m'épouvante.. 

Adieu  ,  heureux  féjour  :  Le  paffé  me  confond  , 

Ah  !  je  me  défefpére  ,  Le  préfent  me  préfente 
Adieu  ,  pere  &  mere.  Un  abîme  profond. 

Adieu  ,  mes  chers  parens  ,  Mes  plus  friands  morceau* 
Adieu  donc ,  fœurs  &  frères  Sont  ma  chair  que  je  mange 
Je  vais  dans  les  tourmens.  Et  des  vilains  crapauds  : 

O  !  quel  féjour  affreux  ,  Ah!  quelle  vie  étrange! 
Quelle  demeure  horrible  ♦  Et  j’ai  pour  mon  breuvage 
O  !  quels  Démons  hideux  ;  Des  dragons  le  venin. 

Que  ce  lieu  eft  terrible  ».  Voilà  mon  appanage 
Je  ne  vois  que  carnage  Toujours  jamais  fans  fin. 

Dans  ces  brafiers  ardens ,  Hélas  !  fi  ces  tourmens , 

Que  furie  &  que  rage.  Ces  peines  ,  ces  fouffrances. 

Dans  ces  feux  dévorans.  Ne  duroientque  mille  ans. 
Ces  précieufes  odeurs  ,  Je  prendreis  patience  } 

Ddnt  j’étois  embaumée  ,  Mais  çe  malheureux  gouffre 

Ne  font  que  puanteurs  Auquel  je  fuis  tombé  , 

De  charognes  i  are  (fiées  \  Me  fait  voir  qu’on  y  foufire 

Le  bitume  &  le  fouff;  e  ,  Toute  une  éternité.  ; . 

Que  l’on  me  fait  fentir  ,  Je  fouffre  a  thaque  imtaÇt , 

Me  font  voir  que  l’on  fouffre  L’éternité  entière., 

Ce  qu’on  ne  peut  foufïrir.  Un  toujours  m’eft  devant , 
Maudit  foit  le  moment  Et  un  jamais  derrière  * 

Auquel  on  m’a  vu  naître  :  Lorfque  dans  mon  idée ,  , 

Pourquoi  dans  cet  in  (Vint  J’ai  penfé  ,  repenfé  , 

Vis- je  le  jour  paroître  t  La  fin  de  ma  penfée 

Que  maudite  foit  l’heure  Eft  une  éternité. 

Que  je  fus  engendré  ,  Regardez  ces  bourreaux. 

Maudite  foit  la  demeure  Ces  Démons-pleins  de  rage. 

Où  je  fus  élevé.  Inventer  mille  maux  *  , 

Je  ne  vois  que  Démons  ,  Confidére?  l’Image ,  ^ 

Je  n’entends  que  blafphèmcs.  Voyez  cés  greffes  chaînes 
,  Couché  fur  les  charbons  '"  Dont  je  fuis  attaché, 

«Je  tne^  maudis  moi-même  j  Puis  dites  fi  mes  peines, 

'  le  mai^S  pere  &  mere  Né  vous  ont  pas  touché, 

.  Ehns  céüe  affreufe  nuit  \  Pleurez  donc  vos  péché** 

Slé  maudis  ciel  &  terre,  Et  faite  pénitence. 


Et  vous  éviterez 
L’étemelle  fouffrance  ; 
Pour  expier  mon  crime 


.  }  I.;, 

Et  mes  maudits  forfaits,  * 
Je  fuis  dans  cet  abîme 
Pour  tou  jours  à  j  amais .  FIAT. 


.4 


CANT1QU  E  de  ?  Enfant  prodigue  \  Sur  l’air  :  Un  jour 
le  Berger  Tyrcis  ,  &c. 


Le  Prodigue  débauché 

JE  fuis  enfin  réfolu, 

D’être  en  mes  mœurs  abfolu, 
Donez-moi  vite ,  mon  Pere  , 

Ce  qui  revient  à  ma  pttrt 
Vous  avez  mon  autre  Frère  , 
Consentez  à  mon  départ. 

Le  Pere. 

Pourqùorveux-tu,  mon  Enfant, 
Faire  ce  que  Dieu  défend  \  • 
Veux-tu  défoler  mon  ame  , 

Nos  parens  &  nos  amis  , 

Je  ferois  digne  de  blâme 
Si  je  te  Pavois  permis. 

Le  Prodigue. 

Je  veux  en  dépit  de  tous 
M'éloigner  d’auprès  de  vous , 
/En  vain  vous  faites  la  guerre 
A  ma  propre  volonté  : 

Je  ne  crains  ni  Ciel  ni  Terre  y 
Je  yeux  vivre  en  liberté,  , 
Son  Pere. 

Mais  ,  hélas  !  quelle  raifbn 
T  e  fait  quitter  la  Maifon  ? 

Ne  te  fuis-je  pas  bon  Pere  % 
Dequoi  te  plains-tu  de  moi  £ 
Et  qp’eft-ce  que  je  puis  faire  , 
Que  je  ne  fafTe  pour  toi  ? 

Le  Prodigue. 

Vous  me  traitez  en  Barbet, 
Et  je  veux  vivre  en  Cadet } 
Vous  condamnés  à  toute  heure 
Le  moindre  dérèglement , 
je  veuxfchanger  de  demeure- 
Sans  retarder  un  moment. 


S 09  Pere. 

Adieu  donc ,  cœur  obftiné  , 

Adieu  ,  pauvre  infortuné. 

Ton  égarement  me  tue 
J’en  fuis  accablé  d’ennui. 

Je  vois  ton  ame  perdue , 

Je  ne  fais  plus  où  j’en  fuis* 

Le  Prodigue. 

Venez  à  moi.  Libertins, 

Prenez  part  à  mes  Feftins  , 

Venez  à  moi ,  chers  lubriques  , 
Confumons  nos  courts  morne  ns  , 
Dans  les  infâmes  pra  :ques  , 

Des  plus  noirs  débordemens  . 

Penfons  à  boire  ik  manger  ■ 
Dans  ce  pays  étranger  , 

Je  n’ai  plus  de  peur  d’un  Pere  ,  1,  „ 

Qui  me  fuivoit  pas  à  pas  ; 
Songeons  à  nous  fatisfaire 
Dans  les  jeux  &  les  ébats. 

Contentons  tous  nos  défirs  , 

En  nageant  dans  les  plaifirs  ; 

Et  vivons  dé  cette  forte 
Tant  que  l’argent  durera. 

Nous  irons  de  pôrîë  en  porte 
Si-tôt  qu’il  nous  manquera. 
le  Prodigue  pénitent. 

O  le  trille  changement , 

Après  un  train  fi  charmant  i  t 

Je  ne  vois  plus  à  ma  fuite 
Çeiut  qui  me  faifoient  la  courj  i 
Tout  le  monde  a  pris  la  fuite  ,  f] 
Pas-pn  n’ufe  de  retOtjr.  ,4| 

Je  me  prouve  fans'appT 
Dans  la  honte  &dansl* 


fh  conduite  toute  impure  Je  ne  veux  plus  vous  déplaît* 
m  mis  au  rang  des  Pourceaux  ,  Oubliez  ce  que  je  fis  : 

Il  eft  jufte  que  j’endure  Vous  ctes  encore  le  rere 
Autour  de  ces  animaux.  De  ce  miférable  Fils. 

Je  rougis  de  mes  forfaits.  Son  Pere. 

Et  des  crimes  que  j’ai  faits ;  Cher  Enfant ,  embraffes-moî, 
Je  fonds  en  pleurs,  je  foupire.  Je  brûle  d’amour  pour  toi  5 
Je  fens  de  cuifans  remords  ,  Mes  entrailles  font  émues , 

Je  fouffie  un  cruel  martyre  Et  d’amour  &  de  pitié. 

De  cœur  ,  d’efprit  &  de  corps.  Par  ton  retour  tu  remues 
Je  meurs  même  ici  de  faim  Tout  ce  que  j’ai  d’amitié. 
Faute  d’un  morceau  de  pain  ,  Laquais ,  cherchez  des  fouliers, 
Tandis  que  chez  mon  cher  Pere  Et  les  mettez  à  fes  pieds , 

Où  jamais  rien  ne  défaut ,  Cherchez  dans  ma  garde-fobe 
Le  plus  chérif  mercenaire  Une  bague  pour  fon  doigt , 

En  a  plus  qu’il  ne  lui  faut.  Avec  fa  première  Robe, 

Je  voudroisbien  me  nourrir,  Puifqu’il  revient  comme  il  doit. 
Des  fruits  qu’on  laiiïe  pourrir  ,  Qu’on  prépare  le  Veau  mas. 
Je  voudrais  bien  fous  ce  Chêne  J’ai  mon  Fils  entre  mes  bras  : 
Les  relies  de  ces  Pourceaux  ,  Il  avoit  perdu  la  vie  , 

Mais  j’ai  mérité  la  peine  Mais  il  eft  reflufcité; 

Qu’attirent  les  bons  morceaux.  CherS amis,  je  vous  convie 
Je  veux  pourtant  me  lever  ,  A  cette  folemnité.  ,  , 

Pour  penfer  à  me  fauver  ;  RéfléxioH . 

Il  eft  temps  que  je  détourne  C’eft  ainü  que  le  Seigneur 
Mon  cœur  de  l’iniquité  ,  Reçoit  le  pauvre  pécfceur  ; 

Et  qu’enfin  je  m’en  retourne  II  l’embraïe  &  le  confole , 

Vers  celui  que  j’ai  quitté. 

Le  Prodigue  de  retour. 

Voici ,  cher  Pere , 

Un  Fils  indigne 
Si  vous  daignez  me 
D’entrer  dans  votre  Palais 


à  genoux,  il  remplit  tous  tes  îounaits 
de  vous  :  Fais  donc.  Pécheur,  par  an 

permettre  Vers  Dieu  ce  parfait  retour  ; 
,  Tu  recouvreras  la  grâce 

Ce  me  fera  trop  que  d’être  Et  les  dons  du  S aint-Ef prit 
Au  nombre  de  vos  Valets.  L’ennemi  rendra  la  place 
J’ai  péché  contre  les  Cieux  ,  De  ton  cœur  à  Jefus-Chrift, 
Je  n’ofe  lever  les  yeux;  Tes  mérites  fufpendus 

J'ai  péché  contre  yous-même  ,  Te  feront  foudain  rendus; 
Je  crains  de  vous  regarder  ,  Ta  paix  en  fera  parfaite  î 
Ma  douleur  en  eft  extrême,  La  terre  t’en  bénira  , 

Je  fuis  prêft  de  m’amender.  Tout  le  Ciel  en  fera  fête  y 

Je  me  foumets  de  bon  coeur  Et.  l’Enfer  en  frémira,  j 
*  votre  jufte  rigueur  »  F  I  U 


Cantique  de  Ste.  GENEVIÈVE  de  Brabant  :<Sur  l’air  :  Que  devant 

A  Pprochez-vous ,  honorable  aflilhnce  ,  Pour  entendre  récités 
Jr\  en  ce  lieu  ;  L’innocence  reconnue  &  patience 

De  Geneviève ,  très-aimée  de  Dieu ,  Etant  Comteile  , 

De  grande  nobléffe  ,  Née  du  Brabant  étoit  aOurément. 
Geneviève  fut  nommée  aiÆaptême,  SesPere  &Mere  l’aimoienf 
tendrement,  La  folitude  prenoit  d’elle-meme  , 

Donnant  fon  cœur  au  Sauveur  tout-puiuant ,  bon  grand  mente 
Fitj-qu’à  la  fuite  Dès  dix-huit  ans  fut  mariée  richement.  < 

Èn  peu  de  temps  s’éléva  grandes  guerres ,  Son  Man  beigneu» 
du  Palatina t ,  Fut  obligé  pour  fcn  honneur  &  gloire  ,  ' 
De  quitter  la  Comteile  en  cet  état ,  Étant  enceinte  , 

D’un  mois  fans  feinte.  Fait  fes  adieux,  ayant  les  larmes  aux  yeux» 
Il  a  laiile  fon  aimable  Comteile  Entre  les  mains  d’un  méchant 
Intendant,  Qui  la  voulut  féduire  par  finefle , 

Et  l’honneur  lui  ravir  fubtilement  ;  Mais,  cette  Dame  , 
Pleine  de  charme ,  N’y  voulut  confentir  aucunement. 

Ce  pialheureux  accufa  fa  Maîtrefle,  D’avoir  péché  avec  fon 
Cuiliiîier  $  Le  Serviteur  fit  mourir  par  adrefle  , 

Et  la  ComtelTe  fit  emprifonner ,  Chofe  allurée  , 

Eft  accouchée  ,  Dans  la  prifon  d’un  beau  petit  garçon. 

Le  temps  fini  de  toutes  ces  grandes  guerres.  Ce  Seigneur  s  en 
revint  en  fon  pays  ,  Golo  s’en  fut  au  devant  de  fon  Maître  , 
Jufqu’à  Strasbourg  accomplir  fondéfir.  Ce  téméraire 
Lui  fit  accroire  Que  fa  femme  adultère  avoit  commis. 

Étant  troublé  de  chagrin  dans  fon  ame  ,  Il  enchargea  à  Golo  ce 
Tyran  ,  D’aller  au  plutôt  faire  tuer  fa  Dame  , 

Et  maffacrer  fon  petit  Innocent ,  Ce  méchant  traître  , 
Quittant  fon  Maître ,  Va  d’un  grand  cœur  exercer  fa  fureur. 

Ce  Bourreau  de  Geneviève  u  tendre  ,  .  La  dépouilla  de  fes 
habillemens  ,  De  vieux  haillons  lui  fit  vêtir  &  prendre 
Far  deux  V alets  fort  rudes  &  très-puiflans ,  L’ont  amenee  , 

Bien  dëfolée  9  Dans  la  Forêt  avec  fon  cher  Enfant. 

Geneviève  approchait  du  fupplice  9  Dit  à  fes  deux  Valets  tout 
en  pleurant  ;  Si  vous  voulez  me  rendre  un  grana  -fervice  ,  - 
Faites-moi  mourir  avant  mon  cher  Enfant ,  Et  fans  remife  ^ 
Je  fuis  foumife  A  votre  volonté  préfentement. 

La  regardant , l’un  dit  :  qu’allons-nous faire l  Quoi  !un  mafia, 
cre  !  je  n’en  ferai  rien  $  Faire  mourir  notre  aimable  Maitrelw, 
Peut-être  un  jour  nous  fera-t-elle  du  bien  :  Sauvez-vous,  Dame  - 
Heine  de  charme ,  Dans  ces  Forêts ,  tqu'on  neywwp  l«Jj 
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C'^Zla  ««“J  ****■»*!*«  je iài bien  commènt 
Ft  la  ‘  “P  .  Golo,  La  langue  d’un  chien  noos  faur  pat  miette 

Deiré  *  “  crM> Boutœ™  5  Ce  traître  it.ftme , 

Au  fon^T»’-  fhra  et’eft  celle  de  Geneviève  au  tombeau. 

n  ois ,  ded.ins  une  c arrière ,  Geneviève  demeura 

Ni  rTmnHer^en<:  ’  a  ^tant  fan^Pn-in ,  fan .  feu  '<x  fans  lumière, 

rvi  compagnie  que  de  fon  cher  Enfant  :  M4s  l’afliftarce. 

Q£uafot  v  n^'e’d.  C’e(t  le  >**«*«  n%. 

HL  fut  vtfitee  d  une  pauvre  Biche ,  Qui  tous  les  jours  allaitoit 
,  ion  Lntant;  Tous  tes  Oifeaux  chantent  &  la  réiouiffent , 

p/£TTrM  a  uUr  alm^ble>ant 5  Les  Bêtes  farouches 
ttes  d  elle  fe  couchent ,  La  divertiiïènt  elle  &  fon  cher' Enfant. 

rwlî'  f°n  ^  qUoCft  ,en/rande  P^ne ,  Dans  fon  Château 
confole  par  Golo  :  Ce  n  cli  que  jeux  &  fellins  qu’on  lui  mène  : 

^i  nL  n  CCS  Plaxfir^ont  mal-à-propos  ;  Car  dans  fon  ame  , 
T.r  r'P  amea  -  Ple?re  fans  fin  ^vec  un  grand  chagrin. 

,  defus_Chn{l  a  découvert  innocence  De  Geneviève  par  fa  grand® 

t  ,  p  on  jC  ’r,  (j.  Chaffimt  dans  la  Forêt  en  diligence  ,  , 

n  iCpTte  des  Chafreurs1f’e5  écarté  Après  NBiehe  ,  > 

V  eft  n0U1"cf  „De  fon  Enfant  qu’elle  allaitoit  fçuvenf.  * 
•  La  pauvre  Biche  s’enfuit  au  plus  vite  Dedans  la  Grottë  auprès 
i>  de  jOcent ,  Le  Comte  auffi-tôt  faifant.la  pourfiute  , 
our  1  attirer  de  ce' heu  promptement.  Vit  la  figure 

ü  une  Créature  ,  Qui  étoit  nue  auprès  de  fon  Enfant.  . 

Appei  cevant  dedans  ce  lieu  obfcur ,  Cette  femme  couverte 

One  cheveux  j  Lui  demanda ,  qui  êtes-vous  .  Créature  ? 
Que  faites-vous  dans  ce  heu  ténébreux  *  Ma  cher©  Amie  , 

pi(!°us.  ,en  pr,ie’  üites-moi  dqnc ,  s’il  vous  plaît ,  votre  Nom. 
Genevieve,  c’eft  mon  Nom  d’aflhrance,  Née  de  Brabant,  où  font 
tous  mes  Parens ,  U  n  grand  Seigneur  m’époufa  fans  doutance  , 
Uans  fon  pays  m’emmena  promptement .  Je  fuis  ComtelTe  , 

De  grande  NoblelTe  ,  Mais  mon  Mari  fait  de  moi  grand  mépris. 

H  m  a  laiffee  étant  d’un  mqis  enceinte ,  Entre  les  mains  d’un 
méchant  Intendant,  Qui  a  voulut  me  féduire  par  contrainte  , 

Et  me  faire  mourir  femolablement.  De  rage  félonne  , 

Dit  a^deux  hommes ,  De  me  tuer  moi  &mon  cherEnfhnt. 

Ee  komte  emu  ,  reconnoiflant  fa  Femme  ,  Dedans  ce  lieu  la 
regarde  en  pleurant:  Quoi  !  eft-ce  vous,Geneviéve,  chere  Dame, 


n  1  ;  1  r‘T  •  vllv-c  vuub^vjenevieve^  cnere  Uame 

Oue  je  pleure  il  y  a  fi.long-temps  t  Mon  Dieu  quelle  grâce 

*D2îf  ,cette  •  -  pe  rencontrer  ma.  très-chére*  moitié  ! 

A  ÿL\G  d&°£ lau  4e  la  Trompette  ,  Voici  venir  la  chaflè 

ex  les  L«naiieurs  «  Ouf fccAntmrpnf  1»  r'omfo 
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connurent  Je  jCcmte  jeprotefte, 

,  la  Biche, 
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Les  chiens  chériffent ,  Les  Serviteurs  rendent  grâces  au  Seigneur; 
Tous  les  Oifeaux  &  les  Bêtes  Sauvages ,  Regrettent  Geneviève 
par  leur  chant,  Pleurent  &  gemment  par  leur  doux  ramage, 
En  chantant  tous  d’un  ton  fort  laogoiffant  Pleurant  la  perte 
Et  la  retraite  De  Geneviève  &  de  fon  cher  Enfant. 

Ce  grand  Seigneur  pour  punir  l’infolence  ,  Et  la  perfidie  du 

’  traître  Golo  ,  Le  fit  juger  par  très-jufte  Sentence , 
D’être  écorche  vif  par  un  Bourreau  ,  A  la  voirie  , 

L’on  certifie,  Que  fon  corps  y  fut  jette  par  morceaux. 

Fort  peu  de  temps  notre  illuftre  Princeffe  Refta  vivante  avec 
fon  cher  Mari ,  Malgré  les  chères  &  les  tendres  careflès  , 
Elle  ne  penfoit  qu’au  Sauveur  Jefus-Chrift  ,  Dans  fa  chère  ame  , 
Remplie  de  flamme ,  Elle  prioit  Dieu  tant  le  jour  que  la  nuit. 
Elle  ne  pouvoit  manger  que  des  racines,  Dont  elle  s’étoit  nour¬ 
rie  dedans  le  bois  ,  Ce  qui  fait  que  fon  Mari  fe  chagrine  , 
Offrant  toujours  des  vœux  au  Roi  des  Rois  :  Qu’il,  s’ihtéreffe 
De  fa  Princeffe  ,  Qui  fuivoit  fi  aufférement  tes  Loix. 
Puiffant  Seigneur, par  amour  je  vous  prie,  Et  puifqu’au j ourd’hul 
il  nous  faut  quitter,  Que  mon  cher  fils,  -Ma  douce  Compagnie, 
Tienne  toujours  place  à  votre  côté  $  Que  la  fouffrance 
De  &n  enfance,  Faflè  preuve  de  ma  fidélité. 

Geneviève  à  ce  moment  rendit  l’ame  Au  Roi  des  Rois ,  notre 
/  Dieu  tout-piiiffant ,  Benom  de  tout  fon  cœur  &  fon  ame  , 
Pouffoit  dos  cris  terribles  &  languiffans  ,  Se  jettant  par  terre  , 
tLui  &  fon  Perei,  Se  lamentant ,  pleurant  amèrement. 

Du  Ciel  alors  fortit  une  lumière.  Comme  un  rayon  d’un  So¬ 
leil  tout  nouveau ,  Dont  la  clarté  dura  la  nuit  entière  ; 
Rien  n’aparut  au  monde  de  plus  beau  :  Les  pauvres  &  riches  , 
Jufqu’à  la  Biche ,  Tout  fuit  Geneviève  jufqu’au  Tombeau. 
Pour  conferver  à  jamais  l’innocence  De  Geneviève  accufée 
par  Golo  ;  La  pauvre  Biche  veut  p$r  tes  fouffrances 
Le  prouver  par  un  miracle  nouveau  ,  Puifquîelle  eft  morte. 
Quoiqu’on  lui  porte  ,  Sans  boire  ni  manger  fur  le  T ombeau .  Fin. 


C  A  N  T  1  Q  U  E  du  Jugement  univerfel ,  Sur  l’air 
Ouvrons  notre  mémoire . 

Un  Ange.Q  Ortez  de  la  pouflière  , 

•  O  Relevez-vous ,  Morts  n  C 

Reprenez  vos  corps,  Revoyez  la  lumiérçj 
Et  parôiffeT dehors  ;  C’eft  le  jour  du  Seigneur  , 

Tremblez  ,  tremblez  à  fa  lutte  fureur  •  Pèchéur* ,  le  Roi  acs 
Vient  vous  juger  pour  la  dernière  fois.  Jüfeù 
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les  M^rts  Quel  eft  ce  bruit  horrible  ! 

Ce  bruit  étonnant ,  qui  d’un  ton  menaçant  , 

Dit  d’une  voix  terrible,,  venez  au  jugement: 

Faut-il  donc  malgré  moi  Sortir  du  tombeau  *  je  fuis  faifi  d’effro!. 

Pour  paroi tre  à  vos  yeux ,  Roi  fouverain  de  la  terre  &  des  Cieux  ! 

O  jour  rempli  d’allarmes  ! 

Jour  de  défefpoir  !  O  jour  terrible  à  voir  ! 

Jour  de  pleurs  &  de  larmes  , 

Qu’on  ne  peut  concevoir  :  Jour  de  calamité  ! 

On  verra  le  Soleil  qui  perdra  fa  clarté  , 

Ët  la  terre  trembler  \  On  verra  suffi  les  montagnes  brûler. 

2.  Ange.  Vous  qui  gifez  dans  l’onde, 

Sortez  promptement  du  liquide  élément  , 

Voici  la  fin  du  monde  ;  Venez  au  jugement  , 

Le  Fils  de  l’Éternel  vient  vous  juger. 

Il  n’y  a  plus  d’appel  ;  Paroiffez  devant  lui , 

Sans  différer  'paroiffez  aujourd’hui  ,  *  . . 

3.  Ange.  Sortez  donc  des  abymes ,  . 

Monftres  infernaux ,  affemblez  tous  les  maux 

Pour  châtier  les  crimes  ,  v  J| 

Dans  ces  ardens  foumaux  ,  de  ces  infortunés 
VifHmes  d’un  Dieu  ,  miférables  damnés  , 

Ces  malheureux  pécheurs ,  Les  ennemis  de  la  loi  du  Sauveur* 

Les.  damnés.  O  coup  qui  nous  accable  ! 

Laiffez-nous  fouffrir  ,  Ou  bien  faites-nous  mourir  ,  * 

Rochers  épouvantables,  .  Tombez  pour  nous  couvrjr: 

Venez  promptement  terminer  notre  fort ,  Il  nous  fera  plus  doux  '> 
Que  d’aller  voir  notre  Juge  en  courroux. 

4.  Ange.  Sortez  du  Purgatoire ,  jlg 

Amis  du  Sauveur  ,  de  ce  lieu  de  douleur , 

Pour  aller  dans  la  gloire  ,  Et  tarifiez  vos  pleurs  ; 

Ne  craignez  plus  de  maux ,  Dieu  aujourd’hui  va  finir  vos  travaux  , 
Venez  donc  à  jamais  Pour  le  louer  dans  le  féjour  de  paix. 

Gloire,  honneur  &  louange 

Soit  en  tous  les  lieux.  Au  Monarque  des  Cieux, 

Salut  au  Roi  des  Anges  ,  Toujours  faint ,  glorieux 

Nous  allons  en  ce  jqur  Le  voir,  l’aimer  au  célefte  féjour; 
Allons  donc  à  jamais  Pour  le  louer  dans  fon  féjour  de  paix. 

Lors  d’un  air  de  colère 

Le  Tout-Puiffant  regardant  les  méchans,  .  ' 

Lancera  fon  tonnerre  Par  ces  mots  foudroÿans: 

Retirez-vous  de  moi,  Tifons  d’ènfer  ,  dans  un  lieu  plein  d’effroi , 
Allez  pour  jamais ,  Allez  brûler  poùt  vos  maudits  forfaits. 

!  sMÊmÈËMÊÊÊ 
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Après  cette  fenteneé  ,  >! 

On  verra  foudain  la  terre  ouvrir  fon  feîn  D’une  latgeur  immenfe» 
Lors  les  cfprits  malins  j  Prendront  les  malheureux  ~ 

Pour  les  jetter  dans  cçs  abymes  affreux 

Dans  ce  lieu  de  tourment  II  y  aura  pleurs  &  grincemens  de  dénia. 
Jejus-Chr:ji  aux  Prédeftinés. 

Venez ,  Troupe  choifie  ,  Dané  ce  grand  jour 
Me  marquer  votre  amour  , 

Venez  ,  troupe  chérie  ,  Venez  dans  mon  féjour 

C’eft  la  fin  de  vos  maux ,  Entrez  ,  entrez ,  dans  l’étemel  repos» 

Et  goûtez  à  longs  traits  La  fuave  odeur  des  céleftes  bienfaits.  Fi». 


Le  foir  apr ès  fouper , 

8u’il  faut  fe  repofér , 
Dieu  !  quelle  merveille 
Prend  réfoludon 
De  quitter  fon  Épouie 
Pour  fuivre  l’Oraifcn. 

Son  deilèin  étant  fait  » 
Va  dans  fon  Cabinet , 
Prendre,  une  Ceinture 
Et  une  Bague  d’Or  , 

La  donne,  à  fon  Époufe  » 
Et  il  s’enfuit  d’abord. 

L’ttluftre  Conquérant».. 
Il  va  toujours  cherchant 
Quelque  «arque 


Qui  cria  hautemênt  !  T  7* 
Chez  Euphémien  îeppAl 
L’Ami  du  Tout*pu;fîant, 

Le  Pape  eft  averti^  /  ^ 

Et  l’Empereur  aufli,  , 

Ils  viennent  tous  enfemblç 
Se  profie  ruent  humblement  %v 
Le  Billetlui  demandent , 

Et  aufli-tôt  leur  rend. 

Le  Chancelier  le  lit  9 
Et  à  haute  voix  dit  t 
Alexis  je  m’appelle. 

Fils  de  cette  Maifon  ^ 

Mon  Pere ,  aufli  maJWere  , 

Et  mon  Epoufe  y  font. 

Le  Peré  étant  préfent 
S’évanouit  fur  le  chatiip  J 
Sa  Mere  fut  avertie 
Dé  ce  trifte  accident  , 

Même  fa  Belle-fille 
Y  vinrent  incontinent. 

Grand  Dieu  !  qui  povirroit  Y©1» 
Ces  Femmesfans  pleurer  j 
Vous  eufliez  y  b  fa  Mere  T  , 
S’arracher  les  cheveux  ,  -..,i 

Son  Epoufe  fe  jetter 
Sur  ce  Corps  glorieux*. 

Prions  tous  inftammeftt 
Le  Sauveur  tout-puiffant  , 

Qu’il  nous  faite  la  grâce 
D’être  participant  >  '  i* 

Des  faveurs  &  des  gfcaCe*.  -V 

D'Alexis  en  mourant. 


Sans  pouvoir  le  connoitre  , 
Tarit  il  étoit  défait  ^ 

Que  peut-il  donc  en  être  l 
Je  ne  vous  ai  rien  fait. 

Qu’ayez-vous  vu  en  moi 
Qui  vous  ait  obligé 
De  me  quitter  par  feinte  î* 
Pourquoi  m’époufiez  vous  , 

Si  vous  aviez  tant  crainte 
D’être  mon  cher  Époux  * 
Alexis  dans  fon  cœur 
Entendoit  fes  douleurs  , 
Difarrt  :  je  fuis  la  caufe 
Dès  peines  &  des  tourmens  . 
Que  mon  Epoufe  fouftfe  9 
Aufli  tous  mes  Parens. 

N’importe  ,  il  faut  fouffrir 
Plutôt  que  de  fubir  , 

La  rigueur  &les  peines 
Ne  font  que  pour  un  temps  , 
Il  faut  donc  que  ie  fouffre 
Pour  être  triompnant. 

Mais  Dieu  par  fa  bonté 
Le  voulant  confoler  , 

Lui  infpira  d’écrire 
Son  nom  à  fes  Parens  , 

Puis  après  rendit  PAme 
Au  Sauveur  tout-puiflant. 

Alexis  étant  moi*  , 

On  entendit  d’abord 
Une  voix  dans  Saint  Pierre , 


:oyes ,  ce  4  Septembre  1754. 
Labbé,  Avocat . 


